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Laura pointa un mot sur l’écran en prenant soin de ne pas y mettre ses doigts : elle avait remarqué l’air crispé de Grégoire lorsqu’elle l’avait fait plus tôt. Cet étudiant de master qu’elle aidait en paléographie semblait du genre soigneux. De sa mèche brune qui retombait sur ses yeux verts à son jeans et sa chemise proprement repassés, tout en lui montrait une parfaite maîtrise de soi.
Si seulement tous mes étudiants pouvaient être ainsi…
Elle songeait à sa mésaventure de la semaine passée : un jeune homme qui n’avait pas cuvé sa dernière soirée s’était oublié sur le seuil de la classe. Ils avaient enduré une horrible odeur de vomi pendant les deux heures de cours suivantes. La rentrée avait bien commencé.
Secouant la tête, elle chassa ces pensées parasites et se concentra sur leur travail, le déchiffrage du testament d’un costumier du début du XVIIe siècle. Un des témoins était un comédien sur lequel portaient les recherches de Grégoire. La calligraphie du XVIIe siècle était particulièrement vicieuse.
– Je pense que ce mot est « tissu ».
Grégoire le prit en note, il n’avait rien de mieux à proposer.
– Je crois que j’aurais toujours pu essayer de deviner. En même temps, on a vu plus excentrique qu’un marchand de costumes qui garde des rouleaux de tissu chez lui !
Laura sourit à cette plaisanterie énoncée d’un ton pince-sans-rire. Décidément, elle ne regrettait pas d’avoir accepté de lui donner un coup de main.
Quand le chef du département d’histoire moderne lui avait imposé ces heures supplémentaires de travail, elle n’avait pas osé protester. Elle préférait encore cela aux dîners ambigus qu’il lui proposait parfois. Si elle ne voulait pas perdre son poste de chargée de TD, il fallait qu’elle suive ses ordres à la lettre.
Elle massa sa nuque un peu raide.
– Il y a quelque chose qui me choque dans ce document, pas toi ?
– Mis à part le fait qu’il est particulièrement illisible ?
– Oui, s’esclaffa Laura, mis à part ça, il y a très peu de références à la religion. D’habitude, les testaments en sont truffés, même s’ils étaient rédigés chez un notaire.
L’étudiant prit de nouvelles notes.
– Intéressant, il faut que je creuse la question et que je voie si mon comédien évoluait dans un milieu peu croyant.
– Pas facile à déterminer avec des documents notariés.
Les yeux perdus dans le vide, Grégoire demanda :
– À qui remettrais-tu ton âme dans ton testament ?
La question était plutôt personnelle, mais les deux heures passées en la compagnie du jeune homme avaient mis Laura en confiance. D’ailleurs, ils n’avaient pas tardé à se tutoyer.
– Je pense que la personne la plus indiquée serait La Mort, le personnage de Terry Pratchett.
Grégoire fronça les sourcils en signe d’incompréhension.
Il ne doit pas avoir ce genre de lecture. Il feuillette sans doute des manuels d’histoire et de philosophie à longueur de journée.
– C’est un personnage créé par un auteur de fantasy burlesque. Il vient récupérer les âmes à la mort de leur propriétaire et les emmène là où elles désirent aller, souvent en accord avec leurs croyances. Par exemple, après sa mort, un guerrier viking se retrouvera au Valhalla, au banquet des dieux.
– J’aime bien ce concept. Et toi, où tu irais ?
– Je resterais à Paris, je pense. Je pourrais aller dans tous les endroits secrets de la capitale.
Avec une grimace, Grégoire secoua la tête.
– Cette ville est trop grande, trop étourdissante, je préférerais un endroit plus calme. L’espace peut-être. Une petite météorite rien qu’à moi, avec un jardin à cultiver, comme le Petit Prince.
Laura étira ses membres ankylosés. Cette conversation lui plaisait. Elle n’avait aucune envie de rentrer chez elle, où elle trouverait sans doute encore l’appartement vide. Nicolas, son compagnon, ne pensait qu’à sa future promotion de commercial senior et rentrait tard, négligeant leur couple. D’ailleurs, ce n’était certainement pas avec lui qu’elle parlerait de la philosophie de la mort. Pour toute réponse, il la traiterait d’universitaire intello et allumerait la télévision. Grégoire reprit :
– C’est quand même difficile de faire un choix. Il y a tellement de théories sur l’au-delà. Certaines sont très séduisantes, celle du Valhalla parmi les premières d’ailleurs.
– Tu soutiens cette vision machiste de la mort où seuls les hommes trinquent tandis que les femmes les servent au banquet ?
Un demi-sourire éclaira son visage, lui donnant un air plutôt sexy.
– Tu n’as qu’à créer un endroit équivalent pour les femmes.
– Avec mes étudiants comme serviteurs.
Grégoire repoussa sa mèche en arrière.
– Je pourrais bien être ton esclave quelques heures en remerciement de ton aide pour mon mémoire.
Ils échangèrent un regard. Laura finit par détourner les yeux en rougissant.
Du calme ! C’est mon étudiant, et il a au moins cinq ans de moins que moi.
– Terminons de déchiffrer ces déliés rebelles, dit-elle.
Ils se concentrèrent de nouveau sur le document affiché sur l’ordinateur portable. La phrase suivante se montra particulièrement récalcitrante.
– Heureusement que la résolution de tes photos est bonne, remarqua Laura.
– Ce serait mieux d’avoir les vrais documents sous les yeux.
Elle comprenait très bien ce sentiment. Elle-même avait travaillé sur un chef de troupe théâtrale du XVIIe siècle, et elle adorait les longues heures passées à fouiller dans de vieux dossiers poussiéreux pour exhumer des documents touchés par les mains d’hommes ayant vécu des siècles auparavant. C’était émouvant. Et elle aimait partager ce sentiment avec quelqu’un d’autre.
Grégoire se pencha pour décrypter un terme et sa jambe frôla celle de Laura. Elle frissonna, mais ne la retira pas. Elle continua d’assister l’étudiant dans sa lecture, la gorge un peu nouée par cette intimité soudaine. Le reste du document consistait en formules protocolaires faciles à deviner pour qui était habitué à frayer avec les actes notariés. Ils terminèrent rapidement.
– Bon…, fit Laura.
– Bon…, renchérit Grégoire.
Trois coups interrompirent le silence qui s’installait entre eux. La porte s’ouvrit sur Georges, le gardien de nuit grassouillet.
– Vous êtes encore là ?
– On n’en a plus pour longtemps, dit Laura. Je passerai à la loge quand on aura fini.
– Pas de souci. Je vous ferai sortir.
Ils restèrent seuls dans la bibliothèque du département d’histoire moderne. Le local, de la taille d’une salle de classe, comportait une demi-douzaine de grosses tables de bois massif. Des étagères croulant sous les livres, anciens ou plus récents, couvraient tous les murs. Trois fenêtres en chien-assis s’ouvraient dans le toit d’ardoise, leur donnant une vue imprenable sur la cour de la Sorbonne.
Pendant que Grégoire rangeait son ordinateur, Laura s’approcha d’un des carreaux. La nuit tombait. Le parquet craqua sous les pas de Grégoire. Elle se retourna vers lui ; elle pouvait sentir son souffle sur son front :
– Quand je pense qu’on observait les étoiles depuis la Sorbonne, à l’époque moderne.
Grégoire haussa les épaules.
– C’est aussi pour ça que je serai mieux sur une météorite après ma mort, je verrai très bien les étoiles.
– Tu admettras de la visite sur ton île sidérale ?
Encore ce sourire séduisant. Ils débattirent du voyage dans l’espace et du fait que plus les étoiles paraissaient inaccessibles, et plus elles attiraient les hommes.
– Tu dis que Paris est trop grand pour toi, mais que dis-tu de l’infini de l’univers ?
– Si je reste sur mon caillou, je pourrai l’admirer de loin. Je t’enverrai des signaux lumineux.
– Je ne sais pas si je me contenterai de ça après que tu m’as fait miroiter les avantages de la vie spatiale.
Emportée par une impulsion, Laura se dressa sur la pointe des pieds et baisa les lèvres qui l’invitaient de façon si évidente.
Qu’est-ce qui te prend ? C’est ton étudiant, idiote ! Et tu sors déjà avec Nicolas.
Elle recula d’un pas, embarrassée par son audace, mais Grégoire lâcha son sac et avança vers elle. Il saisit délicatement sa nuque entre les mains avant de lui rendre son baiser. Sa langue était chaude et douce, avec un goût de cannelle. Ils restèrent longtemps enlacés, à découvrir leurs bouches. Puis Laura mordilla la lèvre de Grégoire. Il lui répondit en déplaçant son bras de son cou au creux de ses reins, avant de remonter lentement le long de sa taille.
Elle gémit lorsqu’il atteignit son sein et le caressa avec délicatesse. Aucune pensée sensée ne lui traversait plus l’esprit, elle ne songeait qu’à poursuivre son exploration de Grégoire.
Encore !
Il lui retira son pull, interrompant quelques secondes le contact entre eux. Enivrée, elle se jeta sur lui. Leurs langues se mêlèrent de nouveau, pour le plus grand soulagement de Laura. Grégoire commença à déboutonner son chemisier, les doigts frôlaient sa peau nue chaque fois qu’une attache sautait. Elle tremblait de désir. Il la conduisit vers une des tables, ses lèvres toujours collées aux siennes. Elle lui retira son haut et découvrit un torse musclé qui appelait les baisers. Elle lécha ses mamelons, descendit jusqu’au nombril le long des poils qui couraient sur son ventre bien dessiné. Il la fit asseoir sur la table et, enfonçant ses mains dans ses cheveux, fit courir ses lèvres au creux de son cou.
Laura n’en pouvait plus d’attendre. L’odeur épicée de Grégoire ainsi que ses caresses à la fois fermes et veloutées la rendaient folle. Elle saisit la ceinture du jeune homme et la défit, puis déboutonna son jeans. Dessous, il portait un boxer noir qui moulait virilement son érection. Il passa ses mains sous la jupe de Laura et retira sa petite culotte. Heureusement, elle avait mis de la belle lingerie aujourd’hui. Elle pouffa de se soucier de ce détail en un tel moment.
– Tout va bien ? lui chuchota Grégoire à l’oreille.
Une pointe d’inquiétude perçait dans sa voix. Il se souciait vraiment de son plaisir.
– Très bien même. Mais je crois que ça ira encore mieux dans quelques secondes.
Grégoire enfila un préservatif. Laura saisit son membre légèrement incurvé et l’aida à entrer en elle grâce à de petites secousses du bassin. Grégoire ne tarda pas à imprimer son propre rythme à leur étreinte, tout en caressant ses seins. Le contraste entre la dureté de la table et la douceur de leur étreinte, couplé à la peur de se faire surprendre, augmentaient l’excitation de Laura. C’était délicieux, tout simplement délicieux, et elle se mordit le poing pour ne pas crier. L’orgasme montait en elle à une vitesse incroyable. Elle ouvrit les yeux et surprit le regard empli de désir de son amant. Même si elle se sentait sur le point de jouir, elle retarda le moment pour profiter de ses coups de reins plus longtemps. Leur orgasme explosa en même temps. Ils se sourirent l’un à l’autre avec tendresse.
– Je pense que ce serait encore meilleur en apesanteur, commenta Grégoire avec un clin d’œil.
Puis la magie s’évapora. Ils se rhabillèrent à la hâte, un peu honteux. Laura ne regrettait rien, mais elle savait que désormais sa vie allait devenir plus compliquée.
*  *  *
Grégoire se retrouvait un peu bête après cette session de sexe totalement impromptue. Il se demanda un moment où il allait jeter son préservatif. Le mettre dans la corbeille à papier de la bibliothèque n’était sans doute pas une bonne idée. Il décida de l’envelopper dans un mouchoir et de le jeter dehors. Cette réflexion prosaïque lui fit réaliser à quel point coucher avec Laura s’avérait une erreur. Il la regarda à la dérobée. Ses cheveux auburn, ses yeux noisette, ses taches de rousseur, ses seins ronds, sa peau douce… Il ne s’étonnait pas d’être tombé sous le charme. Frustré de ce moment trop court, il mourait d’envie de discuter avec elle des heures durant avec des pauses coquines. Mais impossible de sortir avec sa prof ! Il ne savait pas quel âge elle avait, mais même si elle avait l’air jeune, elle avait au moins cinq ans de plus que lui. Il s’éclaircit la voix :
– Écoute, je ne sais pas trop ce qui m’a pris, je m’excuse.
– Non, trancha-t-elle sur un ton catégorique, c’est moi qui te présente mes excuses. Je suis professeur, je n’aurais jamais dû te mettre dans cette situation. Je suis vraiment désolée. Il s’agit d’un abus de pouvoir.
Grégoire lâcha un petit rire. Il n’avait pas l’impression de s’être fait abuser. Cependant, il ne fallait pas qu’ils recommencent. Ce genre de relations était contraire à l’éthique. De plus, cette année, il avait un mémoire compliqué et crucial à rédiger et il avait besoin de son aide en paléographie. Si leurs rapports étaient troublés par les sentiments, il craignait de ne pas atteindre ses objectifs d’excellence.
– J’ai toujours besoin de toi pour m’aider à déchiffrer mes documents.
– Et je suis toujours partante pour t’aider, affirma Laura avec force.
Elle le fixait droit dans les yeux. Troublés, ils détournèrent le regard au même moment. Feindre l’indifférence ne s’annonçait pas facile. Pourtant, il le fallait. Aucune relation entre eux n’était permise.
*  *  *
Laura se serait giflée. Un moment d’oubli de soi et elle perdait le contrôle de sa vie. Une chose était sûre, elle ne pouvait plus rester avec Nicolas. D’une, elle l’avait trompé, et de deux, si elle se jetait sur le premier inconnu venu, c’est que clairement, il ne lui convenait plus. Elle discuterait avec lui dès ce soir. Les complications d’une telle entrevue dansaient déjà dans sa tête : la colère de Nicolas, le déménagement, les explications avec leurs amis communs…
Lorsqu’elle arriva au pied de son immeuble, elle nota que la lumière était allumée à leur étage. Elle n’aurait pas le temps de se préparer psychologiquement à leur conversation de rupture, mais elle voulait en finir maintenant. Elle improviserait.
Elle composa le code pour entrer puis gravit les marches jusqu’au troisième étage. La clé joua dans la serrure et, un instant plus tard, elle était dans l’entrée. Elle ôta ses chaussures et s’introduisit dans le salon. Nicolas mangeait des chips assis sur leur canapé de cuir crème, les pieds sur la table basse de verre, un programme de sport à la télévision. Il l’accueillit avec chaleur.
– Bonjour ma puce !
Dans une minute, je ne serai plus sa puce, ni sa chérie, ni quoi que ce soit.
Curieusement, cette pensée la soulagea. Avec Nicolas, elle s’était installée dans une routine qui ne lui convenait plus. Leurs chemins ne prenaient pas la même direction, et il était temps d’en prendre acte. Tandis qu’elle réfléchissait au meilleur moyen de lui annoncer leur rupture, il pérorait sur sa journée :
– … réunion. Tu imagines, le boss qui me félicite devant tout le staff ? Je crois que cette année c’est la bonne, je vais monter en grade.
– Nico, l’interrompit Laura.
Il la regarda et remarqua son air sombre. Il éteignit la télévision.
– Tu n’as pas l’air dans ton assiette. C’est encore ce gros porc de Duvivier qui t’a fait des propositions indécentes ? Tu devrais l’ignorer…
– Nico.
– Quoi ?
– J’aimerais qu’on arrête.
– Arrêter quoi ?
Laura balaya la pièce d’un geste de la main.
– Tout. Je veux qu’on se sépare.
Ahuri, Nicolas posa son paquet de chips sur la table.
– Ah. Est-ce que tu rumines encore cette vieille histoire avec Gaby ? Parce que c’est du passé, je te l’ai dit et répété.
Cette aventure de Nicolas lui était totalement sortie de l’esprit. Elle lui avait pardonné, mais elle ne se pardonnait pas de l’avoir trompé à son tour. Cela marquait une rupture nette : si elle n’était pas capable d’être fidèle, elle ne serait pas capable d’investir toute son énergie dans leur relation.
– C’est fini, Nicolas. Je vais prendre mes affaires et aller dormir chez Élise. Le mieux serait qu’on déménage d’ici à la fin du mois. Ne faisons pas durer cette histoire, ça fait un moment qu’on s’englue.
– Pourquoi ne pas en discuter ? Ce n’est pas la première fois que nous traversons une mauvaise passe !
Laura sentit les larmes lui monter aux yeux. Bientôt, elle n’aurait plus le courage de résister. Et le même schéma reprendrait : il ferait quelques efforts, puis se recentrerait sur lui, et ils ne feraient plus rien ensemble. Elle en avait assez. Se dirigeant vers sa chambre, elle attrapa un sac et commença à y emballer des affaires. Normalement, Élise ne refuserait pas de l’héberger ; elle n’avait pas de copain en ce moment.
Nicolas l’avait suivie et tentait de la raisonner. Elle se demanda si elle allait lui avouer ce qui s’était passé à la bibliothèque, mais elle s’abstint. Nul besoin de le blesser encore plus. Il ne s’agissait pas de leur première discussion sur l’avenir de leur couple. Elle ne pouvait pas changer leur relation, alors elle décidait d’y mettre fin. Sans compter la culpabilité qu’elle ressentait de s’être comportée comme une fille légère.
Ignorant les supplications de son ex-compagnon, elle se dirigea vers la porte d’entrée.
– Je t’appelle pour régler les détails du déménagement, dit-elle avant de lui claquer la porte au nez.
Elle descendit en pleurs et attendit de se calmer avant d’appeler son amie. Rien qu’à entendre sa voix, Élise s’inquiéta et l’encouragea à venir le plus vite possible.
*  *  *
– Tu as couché avec un de tes étudiants ?
Élise piocha un nounours à la guimauve dans le sachet posé entre Laura et elle sur le canapé.
– Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête.
– Peut-être parce que ça s’est passé au niveau de la ceinture…
– Très drôle. Bref, on parlait de la vie après la mort, on débattait, c’était très intéressant. Puis on a repris la transcription, et il a mis sa jambe contre la mienne.
– Le truc classique.
– Disons que ça a marché sur moi. À la fin, une sorte d’intimité complice flottait entre nous. Je l’ai embrassé sur les lèvres, et là, tout a dérapé.
Les larmes montèrent de nouveau aux yeux de Laura. Elle saisit un mouchoir du paquet que son amie avait gentiment mis à sa disposition. Élise tendit un bras et lui frotta l’épaule pour la réconforter.
– Ce sont des choses qui arrivent. On n’est jamais à l’abri de ses instincts. Mais est-ce que tu crois qu’il faut quitter Nicolas pour ça ?
Et voilà ! Les justifications commençaient. La plupart des amies de Laura étaient folles de Nicolas, qu’elles trouvaient séduisant et spirituel. Mais remisée dans le cadre de leur vie quotidienne, son attractivité s’avérait toute relative. Depuis qu’il avait couché avec une fille rencontrée à une soirée et que Laura avait accepté de lui pardonner sous prétexte qu’il était ivre, elle avait l’impression qu’il relâchait ses efforts. Comme s’il n’avait pas besoin de se battre pour gagner son amour. Quant à elle, elle ne se voyait pas continuer à partager sa vie avec lui alors qu’elle avait sauté sur le premier venu. Visiblement, il ne lui plaisait plus assez pour entretenir une relation exclusive. Laura expliqua tout cela à Élise, qui s’empressa de la rassurer :
– Ne t’inquiète pas, je ne vais pas te juger, surtout maintenant que Nicolas est libre.
Laura lui lança un coussin dans la figure, que son amie intercepta en riant.
– Que vas-tu faire maintenant ?
– M’installer sur ton canapé, si ça ne te dérange pas. Je te paierai une partie du loyer.
– Tu sais bien que la porte est toujours ouverte. Évite juste de ramener ton étudiant à la maison.
– Je ne pense pas qu’on renouvellera notre expérience de ce soir, objecta Laura.
– Ne jamais dire « Fontaine, je ne boirai pas de ton eau »…
– Si quelqu’un nous surprend, je me prendrai sûrement un blâme. Quant à lui, il a son mémoire à écrire. Il souhaite seulement des éclairages sur les documents qu’il n’arrive pas à déchiffrer.
– Mais il te plaît, non ?
Oui.
Le cœur de Laura fondait rien qu’à l’évocation de Grégoire. Elle ne pouvait pas oublier ce moment de complicité entre eux, elle avait eu l’impression de parler avec quelqu’un qui la comprenait vraiment, une personne drôle, à l’esprit ouvert. Quant à leur étreinte… mmmh, elle comptait sans doute parmi les meilleurs souvenirs sensuels de Laura.
Élise posa l’index sur le front de son amie.
– Il te plaît ! Avoue !
– Un peu.
– Ça veut tout dire !
Soudain épuisée par les émotions de la journée, Laura soupira :
– Non, malheureusement, ça ne veut rien dire. Il n’y a pas d’avenir possible pour cette relation. Déjà, il est plus jeune que moi. À l’heure qu’il est, il m’a sans doute oubliée et il a déjà levé une fille dans une fête quelconque.
Élise n’insista pas. Parler de ce sujet déplaisait à Laura, il valait mieux tourner la page.
*  *  *
Avachi sur le canapé, Grégoire regardait d’un œil torve Damien, son colocataire et meilleur ami, se préparer à sortir. Ce dernier l’invectiva une fois de plus :
– C’est vendredi soir, tu ne vas quand même pas me laisser sortir seul !
– Pas envie de sortir, je vais plutôt regarder un film.
– Non mais tu t’entends ? On dirait un pépé ! Va m’enfiler une chemise propre et on décolle. C’est la pendaison de crémaillère de Margot aujourd’hui. Elle a invité plein de copines célibataires.
Grégoire avait eu son compte de drague pour la soirée, mais il ne préférait pas en parler avec Damien. Celui-ci ne savait pas tenir sa langue, et lui avouer ce qui s’était passé ce soir serait comme publier une annonce sur chaque porte de classe de la fac d’histoire. Grégoire ne savait pas encore comment réagir par rapport à Laura, mais il était sûr d’une chose : il ne voulait pas lui manquer de respect. De plus, il se sentait encore sous le charme de ce qui leur était arrivé et il ne voulait pas que Damien ternisse ses souvenirs de ses blagues salaces. Il sourit pour lui-même : il ne se savait pas si romantique.
S’il restait à l’appartement ce soir, il ne penserait qu’à son aventure avec Laura. Il décida de céder aux prières de Damien, au grand soulagement de ce dernier. Il prit une douche rapide puis il remit ses vêtements, enfilant une autre chemise plus colorée. Le vert lui allait bien, grâce à la couleur de ses yeux. Brossage de dents, gouttes de parfum au creux du cou et des aisselles et il se déclara prêt pour la fête. Prêt à oublier cette journée bizarre.
Une vingtaine de personnes se trouvaient déjà chez Margot. Damien et Grégoire furent accueillis par des sifflements ; ils savaient chauffer l’ambiance. Sur le bar de la cuisine américaine se trouvaient les boissons. Grégoire mordit dans un quartier de citron puis but une tequila cul sec. À peine commencée, la soirée s’éclairait déjà. Plus loin dans le salon, au centre de poufs et fauteuils disposés en rond, une piste improvisée s’échauffait aux pas d’une poignée de danseurs.
Grégoire se laissa tomber sur un canapé tandis que Damien se déhanchait sur la musique. Une fille vint bientôt le rejoindre.
– Greg, c’est ça ?
Il hocha la tête d’un air interrogateur. Elle ajouta précipitamment :
– Delphine. On s’est rencontrés à la soirée d’anniversaire de Romain.
Nouveau hochement de tête. Il rencontrait tellement de monde grâce aux multiples réseaux de Damien qu’il s’imaginait mal retenir tous les prénoms et encore moins les associer à leurs têtes. Il n’avait pas envie de discuter. D’un mouvement du menton, il désigna la piste de danse :
– Ça te dit de bouger un peu ?
Il la tira par la main et ils s’insérèrent dans un groupe. D’abord timide, elle s’essaya à de petits mouvements, puis elle s’enhardit et enchaîna des pas plus osés, tout en le fixant de ses magnifiques yeux bleus. Son corps mince ondulait gracieusement sur la musique. Ils se rapprochèrent plusieurs fois pour corser la danse. Quand Grégoire se sentit fatigué, il l’entraîna vers le bar où ils sirotèrent un mojito. Le jeune homme commençait à vraiment profiter de la soirée. Ils discutèrent un peu de leurs études, de leurs amis communs, puis retournèrent danser. Grégoire n’hésitait plus à attraper sa compagne par la taille et elle à se presser le long de sa jambe. Enivré par la musique et l’alcool, il la serrait de plus en plus près de lui.
Justement, le moment des slows débutait. Enlacé contre elle, il sentait la chaleur de son corps, son odeur fleurie. Il lui caressa le dos, et une sensation se superposa alors à la scène : il se revoyait étreindre Laura, goûter sa langue, il entendait de nouveau ses gémissements. Les cheveux de Delphine étaient lisses, ceux de Laura ondulés, il se surprit à penser qu’il préférait la chevelure de sa professeur, dans laquelle se perdaient ses doigts. Refroidi par ces pensées parasites, il s’éloigna légèrement de sa cavalière, cessa ses attouchements et termina le slow un peu raide. Quand la chanson prit fin, la surprise et un peu de vexation se lisaient dans le regard de Delphine. Il sourit de manière contrite, et interrompit Damien, occupé par son propre flirt du soir, pour lui dire qu’il rentrait.
– T’es vraiment pas drôle ce soir, qu’est-ce qui t’arrive ?
Grégoire haussa les épaules. Il n’avait aucune intention d’expliquer ses sentiments à son ami. Il souhaitait juste les étouffer afin qu’ils ne le distraient plus, ni des plaisirs de la vie, ni de ses études.
*  *  *
En dépit des progrès accomplis dans la lecture des vieilles écritures, il manquait toujours à Grégoire quelques mots à retranscrire dans chaque document. Or, il devait les présenter en annexe de son mémoire et, s’il y laissait des trous, on ne le lui pardonnerait pas. Il avait séché deux cours de paléographie donnés par Laura, mais il ne pouvait plus l’éviter, il avait besoin de son aide. Il se présenta au bureau après le troisième cours et elle esquissa un pâle sourire :
– On ne te voit plus trop en classe ces derniers temps. Je ne crois pas que ce soit très grave, remarque. Tu pratiques déjà bien assez la paléo avec tes actes notariés.
– J’ai pensé qu’il valait mieux éviter tes cours quelque temps, pour ne pas t’embarrasser.
Laura fit mine de se passionner pour une pile de copies.
– Délicate attention, mais je peux faire abstraction des circonstances. En tout cas, si tu préfères, tu peux continuer à ne pas venir en cours. Je ne signalerai pas tes absences. J’imagine que toi aussi tu te sens gêné.
D’une main, Grégoire ramena une de ses mèches brunes en arrière. Bien sûr qu’il se sentait gêné ! Un trouble irrésistible le saisissait en la compagnie de Laura. Il chercha son regard, mais elle l’évitait soigneusement. Elle commença à rassembler ses affaires pour les ranger dans sa sacoche en cuir fatigué.
– Pourquoi es-tu venu aujourd’hui, si tu te soucies tellement de me préserver ?
Grégoire soupira. Elle n’était pas dans les meilleures dispositions à son égard, ce qui lui paraissait tout à fait compréhensible. Arriveraient-ils de nouveau à travailler ensemble ?
– J’aimerais reprendre nos séances de déchiffrage. J’ai accumulé une demi-douzaine de documents récalcitrants et ton aide serait vraiment la bienvenue.
– Demain, 17 heures, bibliothèque du département d’histoire moderne, ça te convient ?
– Parfait. À demain alors.
Grégoire referma la porte de la classe derrière lui. Laura se mordit la lèvre pour ne pas hurler. Enfin, qu’avait-elle espéré ? Il dépendait d’elle pour son mémoire et il fallait bien qu’ils s’entendent pour sa réussite. Mais quand même, elle aurait sûrement préféré qu’il revienne en cours parce qu’elle lui manquait. Elle boucla les attaches de son cartable en un claquement sec en se traitant d’imbécile. Pourquoi lui faisait-il tant d’effet ? De plus, cela aurait été sans doute plus judicieux de sa part de lui proposer un autre lieu de rencontre que celui où ils avaient fait l’amour avec passion. Trop tard. Elle aviserait pour la séance suivante.
Tout en consultant ses messages, elle se pressa vers le métro. Nicolas ne cessait de l’appeler pour lui réclamer une explication en bonne et due forme ou pour la supplier de revenir avec lui. Aujourd’hui, il lui avait écrit « quoi que tu aies fait, je te pardonne ». Laura soupçonna Élise d’avoir raconté son aventure à d’autres amis, qui à leur tour… jusqu’à ce que l’histoire remonte à Nicolas. Ce ne serait pas la première fois que son amie ferait preuve d’indiscrétion. Cependant, Laura ne lui en voulait pas. Elle préférait que la rumeur circule parmi ses amis plutôt qu’avoir à leur expliquer les choses elle-même. En tout cas, elle ne reviendrait pas en arrière. Elle se sentait soulagée d’avoir enfin quitté Nicolas. Leur histoire lui pesait bien plus qu’elle ne s’en était rendu compte ces derniers temps. Et puis retourner avec lui alors qu’elle l’avait trompé… Non, si elle en arrivait là, elle ne pourrait plus jamais se regarder dans une glace.
Pour l’instant, elle restait chez Élise, mais elle profitait de son hospitalité depuis bientôt deux semaines, et cela ne durerait pas éternellement. Il lui fallait un appartement. Elle aimerait rester à Paris, mais seule, son budget serait sans doute trop juste. Peut-être qu’en cherchant bien, elle dégotterait un studio dans un quartier pas trop coté. Elle éplucherait encore les petites annonces sur le Net en rentrant. Nicolas gagnait plus d’argent qu’elle et avait toujours payé la majeure partie du loyer. Elle désespérait donc de trouver un logement dans ses maigres moyens de chargée de TD à la fac.
Élise ne la poussait pas dehors ; à vrai dire, elle se réjouissait d’avoir quelqu’un à la maison le soir. Les deux amies sortaient souvent prendre un verre ou regardaient des comédies sentimentales tire-larmes en DVD. Bref, pour l’instant, Laura s’amusait bien et ne se montrait pas pressée de partir. Pourtant, rester chez Élise ne constituait pas une solution à long terme. Son deux pièces était vraiment minuscule et les deux amies se marchaient dessus. Laura se demanda si Grégoire avait son propre appartement ou s’il vivait chez ses parents. Elle frissonna à la dernière idée. La perspective de sortir avec un garçon encore chez papa-maman ne lui plaisait pas du tout. À son âge, elle attendait des hommes de la maturité et de l’indépendance. Elle secoua la tête. De toute façon, sortir avec Grégoire n’était pas à l’ordre du jour, ni de cette vie. Cette réflexion lui pinça le cœur. Elle la chassa de ses pensées alors qu’elle arrivait à sa station de métro et rentra se confier auprès d’Élise.
*  *  *
– Bonjour Laura ! Quel plaisir de vous voir !
Duvivier, le chef du département d’histoire moderne, s’approcha d’elle pour lui faire la bise, lui étreignant le bras, mais elle recula et lui présenta sa main. Il se renfrogna, puis la serra. Grégoire épiait la scène sur le pas de la porte. Un mélange de gêne et de dégoût se lisait sur le visage de Laura, qui s’efforçait quand même de sourire à son supérieur. Celui-ci reprit :
– J’aimerais dîner avec vous bientôt. Un colloque interdisciplinaire sur le théâtre au XVIIe siècle se profile, et je peux sans doute vous négocier une conférence.
Le regard sceptique que lui jeta Laura en disait long sur ce qu’elle pensait de ce dîner et de cette vaine promesse. Visiblement, elle avait l’habitude des attentions indélicates de son chef.
– Je ne suis pas très disponible en ce moment. Ma vie personnelle est… chaotique.
– On trouve toujours un moment. Je vous laisse jusqu’à demain pour me proposer un lieu et une heure.
Tournant les talons, il se dirigea vers la sortie. Grégoire s’empressa de disparaître de l’encadrement et fit mine d’arriver au moment où Duvivier repartait. Lorsqu’il entra dans la bibliothèque, il n’y restait que Laura. Elle sortit sa trousse de son sac et l’abattit avec rage sur la table la plus proche.
– Bonjour, dit Grégoire prudemment pour l’avertir de sa présence.
– Bonjour, répondit-elle d’une voix étranglée.
Les larmes aux yeux, elle s’assit et se prit la tête entre les mains. L’étudiant n’osa pas la toucher bien qu’il en mourût d’envie, mais il s’installa sur la chaise la plus proche et posa ses affaires à côté de lui.
Sentir Grégoire près d’elle apaisa Laura. Il émanait de lui un calme et une assurance contagieux. Elle sentait aussi sa chaleur, et son odeur légèrement épicée.
– J’ai entendu ta conversation avec Duvivier, avoua-t-il.
– Oh. Il n’arrête pas de me faire des avances. Et bien sûr, il a son mot à dire dans le recrutement des chargés de TD. Si je ne ménage pas sa susceptibilité, il m’enlèvera sans doute mon poste l’année prochaine au profit d’une collègue moins farouche. C’est juste… dégoûtant.
– Tu ne peux pas lui dire que tu as un copain pour le décourager ?
– En fait, c’était vrai… Jusqu’à il y a peu.
Jusqu’à ce que je te rencontre, précisément.
Au moins maintenant, Grégoire savait que Laura était célibataire. Elle ne savait pas trop à quoi cela l’avançait, mais elle se sentait plus légère. Elle continua :
– Sauf que Duvivier ne s’embarrasse pas de tels détails. D’ailleurs, il est marié. Si tu savais le nombre d’universitaires qui pratiquent le harcèlement sexuel ! C’est un milieu très machiste et, malheureusement, les compétences ne suffisent pas toujours à s’assurer une place au soleil.
– Tu dois trouver un moyen de détourner son attention. Tu veux que je me fasse passer pour ton copain devant lui ? Il perdra la face.
Elle afficha un sourire condescendant.
– C’est gentil. Mon ex ne serait jamais allé le trouver pour moi. Mes mésaventures avec Duvivier l’amusaient plus qu’autre chose.
Mais pourquoi je lui raconte tout ça ?
– Enfin, bref. Je crois que si on te prenait pour mon copain, les choses seraient encore pires pour moi : je te rappelle que je suis ta prof et que tu es mon étudiant. Sans compter qu’il est ton directeur de mémoire et qu’il te connaît très bien.
Grégoire baissa la tête.
– Tu as raison.
Il se pencha sur son sac pour prendre son ordinateur et une boîte en plastique qu’il tendit à Laura.
– Qu’est-ce que c’est ?
En l’ouvrant, elle découvrit une montagne de petites meringues.
– Elles sont pour moi ?
– Oui, je ne savais pas que tu aurais besoin de douceurs, mais, finalement, ça tombe plutôt bien.
Si tu savais de quelles douceurs j’ai envie, là maintenant…
Laura en porta une à la bouche. La gourmandise à la fois craquante et fondante lui charma le palais. Penser qu’elle lui était spécialement destinée en décupla sa saveur. Elle plongea de nouveau la main dans le Tupperware et croisa le regard de Grégoire. Ses yeux brillaient. Il semblait prendre autant de plaisir qu’elle sans pour autant s’être servi en meringue. Laura n’était pas habituée à ce qu’on cuisine pour elle. Chaque friandise lui apparaissait comme un baiser soyeux. Elle se força à fermer la boîte. Devant le regard interrogateur et légèrement désappointé de l’étudiant, elle se sentit obligée de se justifier :
– Elles sont délicieuses, juste comme je les aime, mais j’ai mangé beaucoup de bonbons ces derniers temps, je dois surveiller ma ligne.
– Ta ligne est parfaite, lâcha Grégoire.
Laura lui adressa un regard de reproche. Décidément, depuis le début, la conversation prenait un tour trop personnel, voire ambigu. Il sourit, contrit :
– Bien, j’ai compris. La prochaine fois, je te cuisinerai quelque chose de plus diététique.
Désemparée, Laura ne savait pas si elle devait lui dire de ne plus rien cuisiner pour elle ou poursuivre la conversation et lui demander s’il cuisinait souvent, et quoi. Avec lui, elle avait envie de discuter pendant des heures. Finalement, la raison l’emporta sur ses émotions et elle toussota avant de désigner l’écran du doigt :
– Pourquoi ne pas se mettre au travail ? Tu m’as dit qu’on avait un certain nombre de documents à déchiffrer, non ?
*  *  *
Quand Grégoire rentra chez lui, Damien bouquinait allongé sur le canapé. Aussi en master, mais d’histoire médiévale, il ne s’était pas encore mis au travail, et il préférait utiliser son temps libre pour lire des romans de fantasy. Il répétait que comme l’action avait lieu dans des mondes médiévisants, ses lectures constituaient une sorte d’introduction à ses études. Bref, il s’allégeait la conscience du mieux qu’il le pouvait. En revanche, il n’avait pas d’excuse pour les heures passées devant les jeux vidéo. Grégoire aurait été bien en peine de le lui reprocher, vu qu’ils jouaient souvent à deux. Idem pour les innombrables films qu’ils regardaient ensemble, possédant chacun une carte d’abonnement au cinéma.
Grégoire déposa ses affaires dans sa chambre, puis tira un des tabourets qui entouraient la table pour s’asseoir devant son ami.
– Mmmh, tu as une tête à vouloir discuter, toi. Juste quand j’arrive à la page où la grande bataille débute, comme par hasard !
Marquant sa marge en la cornant, Damien se redressa :
– Qu’est-ce qui t’arrive ?
– J’ai un service à te demander, mais j’aimerais que tu ne poses pas de questions.
– Une sorte de test d’amitié ? Tu crois vraiment qu’on a besoin de ça ? C’est un supplice pour moi de faire quelque chose sans en connaître la raison. Tu devras me renvoyer la balle après ça.
– Tout ce que tu voudras.
– Le sujet est grave alors. Dis-moi ce dont tu as besoin, mon ami.
Grégoire réfléchit à la meilleure manière de présenter les choses.
– J’aimerais que tu fasses semblant d’être le petit ami d’une fille pour que son chef cesse de la harceler.
– Quelle fille ?
Le sourire en coin de Damien montrait qu’il n’était pas dupe du ton neutre de Grégoire.
– On a dit « pas de questions ».
Damien redevint tout à coup sérieux.
– J’espère que tu n’es pas en train de te créer des ennuis, Greg.
L’intéressé n’en avait aucune idée. Laura lui avait demandé de ne pas intervenir et elle assurait que voir son pseudo-petit ami n’empêcherait pas Duvivier de la draguer. Mais Grégoire tenait à son idée, une intuition lui soufflait qu’il avait raison. Il ne savait même pas pourquoi tirer Laura des griffes de Duvivier revêtait tant d’importance pour lui. Enfin, il avait bien sa petite idée, mais elle lui paraissait totalement extravagante : il ne pouvait rien envisager avec une de ses professeurs.
*  *  *
Le lendemain, avant les cours, Grégoire se présenta au secrétariat administratif de la faculté d’histoire. Une dame replète se trouvait derrière le comptoir. Elle le foudroya du regard comme s’il l’interrompait dans une tâche de la première importance. Pour toute réponse, il lui sourit, ce qui eut l’effet de l’adoucir un peu.
– Bonjour madame, je suis en master et j’ai entendu dire qu’au début de l’année, on peut encore changer de séminaire.
– C’est vrai, mais il faut une bonne raison.
La raison principale de Grégoire était Laura, mais il doutait qu’elle convainque son interlocutrice.
– Qui décide si les raisons sont bonnes ?
– Moi, votre directeur de mémoire et le professeur du séminaire que vous voulez quitter.
– Donc il faut que je vous explique pourquoi je veux quitter mon cours de paléographie ?
– Tout à fait.
La secrétaire croisa les doigts et les plaça sous son menton, dans l’attente. Grégoire repoussa la mèche qui tombait sur ses yeux.
– Dans le cadre de mon mémoire, j’étudie des documents notariés, et je fais donc déjà beaucoup de paléographie. À côté de mes déchiffrages, le cours me semble trop simple, aussi je voudrais changer d’option.
– On dirait que ça tient la route.
Elle sortit un formulaire d’une bannette et prit un stylo.
– Quelle matière préféreriez-vous ? Vous avez le choix entre géographie, archéologie, sociologie, philosophie…
La grimace de Grégoire balaya toutes ces options. Il ne restait plus qu’un choix possible :
– … ou histoire de l’art.
Cette fois, le jeune homme s’éclaira. Il avait trouvé la matière parfaite pour compléter ses recherches sur son comédien du XVIIe siècle. Il trouverait sans doute beaucoup de représentations du théâtre à cette époque. Tout élément graphique sur les costumes ou le jeu des acteurs lui servirait. La secrétaire remplit les premières lignes du formulaire et le lui tendit afin qu’il complète ses données personnelles.
– Faites-le signer par votre directeur de mémoire et votre professeur de paléographie puis revenez me voir.
– Merci madame.
Il s’inclina respectueusement. Se trémoussant sur sa chaise, la dame lui fit un petit salut de la main. Impressionnant comme un peu d’amabilité apaisait les pires roquets.
*  *  *
– Tu es sûre de toi ? Tu veux vraiment dîner avec lui demain soir ?
Élise ne pouvait se résoudre à laisser Laura sortir avec son pervers de chef. Depuis la veille au soir, elle n’arrêtait pas de lui répéter qu’elle était encore trop fragile pour faire face à ce genre d’individu et qu’il valait mieux l’ignorer. Toutefois, Laura campait sur ses positions.
– Le plus tôt sera le mieux. Je veux me débarrasser de cette corvée rapidement. Donc on fait comme on a dit : tu viens me chercher à 21 h 30 et on va boire un verre pour oublier cette soirée qui risque d’être ennuyeuse en plus d’être stressante.
– D’accord. Bon, je te laisse, ma belle, il faut que je parte maintenant, sinon je vais arriver en retard au boulot.
Elles s’embrassèrent. Juste avant de claquer la porte sur elle, Élise demanda d’un air mutin :
– Tu vois ton étudiant aujourd’hui ?
Laura tira la langue à son amie, geste que celle-ci interpréta comme un aveu.
– Très bonne journée alors !
Laura et Grégoire s’étaient encore donné rendez-vous en fin d’après-midi. Cette fois, elle lui avait imposé une rencontre au café. Elle préférait travailler dans un endroit public, où elle se sentirait moins tentée de succomber à son charme. Même si à Paris, une entrevue dans un café ressemblait à s’y méprendre à un tête-à-tête amoureux. Heureusement, l’ordinateur et les documents notariés leur laisseraient peu de liberté de discussion. Il fallait vraiment qu’elle s’ôte de la tête ses yeux verts, son adorable sourire, ses mains fortes et douces, son torse puissant… Même si elle se souvenait de leur étreinte comme si elle s’était déroulée la veille, deux semaines avaient passé, et elle était résolue à ne plus jamais recommencer. Elle avait déjà bien assez de problèmes.
Elle chassa ces pensées parasites et prépara les affaires nécessaires à ses cours de la journée.
*  *  *
Sur la banquette d’un café, ils se penchaient à tour de rôle sur l’ordinateur pour décrypter les pattes de mouche des notaires du XVIIe siècle. Grégoire préférait de loin la tranquillité et l’intimité de la bibliothèque, mais il comprenait la nécessité de ne se retrouver que dans un endroit public afin de ne pas réveiller les tentations. Cependant, comme ils devaient se serrer autour d’une table pour ne pas accaparer quatre places à deux, ils se frôlaient sans cesse. La cuisse de Laura reposait contre la sienne, et il ne faisait aucun effort pour s’écarter. Après tout, il n’y avait pas grand risque à flirter. Ils savaient tous deux que leur relation était sans espoir.
Depuis le début de leur session de travail, une question lui brûlait la langue. Il finit par demander :
– Tu as réussi à rembarrer Duvivier finalement ?
– Non, je vais dîner avec lui. On verra bien si sa proposition de conférence est solide ou si ce n’était qu’un prétexte pour inviter une de ses subalternes au restaurant.
– Quand vous voyez-vous ?
– Demain soir, ici. Mais en quoi ça t’intéresse ?
Grégoire serra les mâchoires. Il n’aimait pas du tout l’idée de la jeune femme forcée à supporter un vieux vicieux toute une soirée juste pour conserver son poste. À vrai dire, il s’imaginait mieux lui-même dînant avec elle.
– Écoute, j’ai une solution à te proposer. Mon colocataire, Damien, a accepté de se faire passer pour ton petit ami.
Laura parut choquée.
– Pourquoi insistes-tu avec cette idée ? Je n’ai pas besoin d’aide, je peux bien me tirer toute seule de cette situation. Je saurai être ferme avec Duvivier, j’ai l’habitude.
Cette réponse ne satisfaisait pas du tout Grégoire. Il s’entêta :
– Laisse-moi faire. Si on le met devant ses incohérences, Duvivier se dégonfle complètement. En tout cas, c’est comme ça qu’il réagit quand j’argumente avec lui au sujet de mon mémoire. Il croit tout savoir, tout contrôler, mais la façade se lézarde vite.
– Tu crois que je ne le sais pas ? Moi aussi je me servirai de ses défauts à mon avantage. Mais je préfère que tu ne te mêles pas de ma vie personnelle. Gardons un lien strictement professionnel.
– Ce n’est pas ce qu’on a depuis le début ? demanda-t-il pince-sans-rire, un sourcil levé.
– Je ne plaisante pas, Grégoire. Ne t’avise pas de t’occuper de mes affaires. Sinon, tu te débrouilleras tout seul avec tes actes notariés.
Grégoire réalisa alors qu’une relation impersonnelle avec Laura ne lui suffirait pas. Leurs vies ne pouvaient pas se croiser et se séparer ainsi ! Il ferait en sorte de se rendre inoubliable. Sa professeur avait en tout cas l’air impressionnée par ses progrès en paléographie.
– Tu as déjà commencé à rédiger ton mémoire ?
– Non, je réfléchis au plan. Il faut d’abord que je tire la substantifique moelle de chaque document. Mon acteur avait une vie agitée : il jouait, chantait, dansait, écrivait des pièces, accumulait des dettes, et je ne serais pas étonné de retrouver son nom dans les archives de police si j’avais le temps d’y jeter un coup d’œil.
– N’hésite pas à me montrer ton plan avant de le soumettre à Duvivier, j’ai fait ma thèse sur un sujet voisin. Ne garde surtout pas la rédaction pour la toute fin, c’est un coup à se retrouver avec un 12 alors que le travail que tu as fourni vaut au moins 18.
– Ne t’inquiète pas. Je sais gérer mon temps.
L’organisation constituait un de ses points forts depuis toujours. Il le lui prouverait le lendemain soir.
*  *  *
– Rappelle-toi : tu arrives une demi-heure après moi, tu t’installes à une table proche et tu viens me sauver à 21 h 30 au maximum, avant si tu vois qu’il tente un geste déplacé.
Élise hocha la tête.
– On en a déjà discuté avant-hier, hier et aujourd’hui, matin, midi et soir. Je crois que je m’en souviendrai.
– Tu n’imagines pas à quel point ce dîner me rend nerveuse.
Rectifiant sa tenue pour qu’elle ait l’air plus sévère encore, Laura allait et venait dans l’appartement. Comme la surface était minuscule, elle donnait le tournis à son amie.
– Assieds-toi et calme-toi, lui dit-elle pour la énième fois.
– Comment trouves-tu ma tenue ?
Laura portait une longue jupe noire, un chemisier boutonné jusqu’au cou et ses cheveux relevés en un chignon sans fioritures.
– On dirait une institutrice de la Belle Époque. Tu es parfaitement anti-sexy, rassure-toi.
Jetant un coup d’œil à la pendule, Laura se rendit compte qu’elle avait laissé passer assez de temps pour avoir un retard de quinze minutes. Il était temps de monter au front. Elle prit son sac, sa veste et sortit. En trente minutes de métro, elle arriva à destination. Avant d’entrer dans le café où son chef l’attendait, sur la place de la Sorbonne, elle regarda par la vitre. La mine sombre, il consultait sa montre régulièrement tout en sirotant ce qui ressemblait à un whisky. Son crâne chauve et les verres de ses lunettes luisaient sous les lustres du café. Il portait un costume gris que son corps gras maltraitait au niveau des coutures.
Elle entra et se dirigea vers Duvivier, sans même feindre d’être essoufflée. Le regard brillant, il se leva pour l’accueillir. Il lui fit une bise sur chaque joue, la main sur son épaule, prolongeant le contact plus que nécessaire. Elle s’installa sur la banquette rouge.
– Je ne pourrai pas rester trop longtemps. Une de mes amies traverse une crise personnelle et j’ai promis de la rencontrer ce soir.
– Ce sera déjà un plaisir de dîner en votre compagnie.
Un plaisir non réciproque.
Elle ne lui retourna pas son sourire et parcourut le menu avec ennui. Le ventre noué, elle doutait de pouvoir avaler quelque chose ce soir. Elle décida d’engager la conversation directement sur les promesses de Duvivier :
– Alors, quel est donc ce colloque dont vous m’avez parlé ?
Il sourit largement.
– Je parie que ça va vous plaire. Si je mène à bien les négociations en cours, vous devriez avoir un créneau d’une heure pour parler de vos chefs de troupe du début du XVIIe siècle, et une table ronde sur les lieux du théâtre avant les salles officielles.
C’est trop beau pour être vrai, il doit y avoir un piège.
– De plus, continua Duvivier, un recueil d’articles paraîtra à l’occasion de ce colloque et, si vous y participez, vous êtes assurée de figurer au sommaire.
– Où cet événement se déroule-t-il ? Faut-il se déplacer en province ?
– Eh non, il s’agit d’un séminaire parisien.
Laura était impressionnée. S’il ne mentait pas, c’était vraiment une chance inespérée qu’il lui offrait ! Ses travaux auraient enfin un peu de publicité. Même si jusque-là, elle avait publié quelques articles dans des revues d’histoire et noué des contacts avec les grands noms de son milieu de recherche, son nom restait encore largement inconnu.
Le serveur arriva et prit leur commande tandis que Laura se demandait comment elle pourrait convaincre Duvivier de négocier cette offre pour elle sans pour autant tomber dans ses manipulations perverses. À ce moment, la porte s’ouvrit sur Élise qui lui adressa un clin d’œil et s’assit à une table libre proche de la vitre. À côté d’une table où… se trouvait Grégoire. Que faisait-il là ? Abasourdie, Laura cligna des paupières, mais ce geste ne le fit pas disparaître. Il agita sa main dans sa direction pour la saluer, un sourire mystérieux aux lèvres. C’est alors que tout dérapa.
Un jeune homme grand et blond s’introduisit dans le café. Grégoire lui fit un signe discret pour lui désigner Laura. L’inconnu se fraya un chemin direct jusqu’à leur table et dit :
– Tu es là, bébé ? Je me suis demandé si tu travaillais tard aujourd’hui encore.
L’air ingénu, il tendit sa main à Duvivier et ajouta :
– Enchanté, monsieur. Je suis Damien, le fiancé de Laura.
– Patrick Duvivier, directeur du département d’histoire moderne.
Le nouvel arrivant embrassa Laura sur les lèvres et s’assit à ses côtés sur la banquette, passant un bras sur son épaule. S’écartant de l’étreinte, la jeune femme s’empourpra et fusilla Grégoire du regard à travers la pièce. Celui-ci haussa les épaules, faussement contrit. À la table voisine, Élise ne semblait rien comprendre de ce qui se déroulait. Crispée, Laura expliqua :
– Je discutais avec mon directeur à propos d’un colloque qui va bientôt être organisé. Il me proposait une conférence.
Et tu me gênes, qui que tu sois.
Duvivier plongea le nez dans son verre.
– Rien de certain pour le moment. Je ne voudrais pas que votre amie se fasse trop d’illusions. Il est toujours délicat d’obtenir une participation dans ce genre d’événements.
Et voilà, il rétrograde. Adieu séminaire !
Le grand blond reprit :
– Oh, allez, dites-moi que vous ferez le maximum. J’ai assisté à la soutenance de thèse de Laura. Elle est merveilleuse à l’oral.
Duvivier s’épongea le front avec un mouchoir en tissu tiré de sa poche.
– J’étais là aussi, dans le jury. Je sais qu’elle est brillante. C’est pour cela que je me bats pour qu’elle soit présente à ce colloque.
– Bien, bien.
Je rêve ou ils parlent de moi comme si je n’étais pas là ? Et qu’est-ce que ce Damien sort comme baratin ? Depuis quand me connaît-il ?
Le serveur les sauva d’un silence gênant en leur servant leurs plats. Damien en profita pour commander un steak-frites. Duvivier ne fit qu’une bouchée de son plat, puis se leva et marmotta une excuse avant de déguerpir.
– On se voit demain au département d’histoire moderne, Laura.
Cette phrase sonnait presque comme une menace.
Dès que la porte se referma sur lui, Élise et Grégoire s’approchèrent. Ce dernier s’installa à la place de Duvivier, en face de Laura qui chipotait dans sa salade. Elle tentait en vain de se calmer, mais la rage qui l’envahissait lui donnait envie de jeter son assiette à la figure de son étudiant.
– Pourquoi as-tu fait ça ? siffla-t-elle finalement. Je t’avais dit de ne pas t’en mêler. Grâce à toi, je ne vais sans doute pas obtenir cette participation au colloque ! Tu es content ?
Grégoire pinça les lèvres :
– Oui, je suis content. Il devrait s’intéresser à toi parce que tu es douée, pas parce que tu es jolie. Il devrait déjà vanter tes mérites à tout le monde au lieu de te faire subir ses avances.
– Il marque un point là, approuva Élise.
– Toi aussi, tu t’y mets ?
– Je t’avais dit qu’elle n’aimerait peut-être pas mes baisers, plaisanta Damien.
C’en était trop pour Laura. Elle roula sa serviette en boule sur la table, posa un billet de vingt euros à côté, enfila sa veste et sortit en claquant des talons. L’air froid lui piqua le nez et les larmes lui montèrent aux yeux. Elle ne se retourna pas pour voir si Élise la suivait ; elle avait besoin d’un moment seule. Elle entendit des pas la poursuivre et se prépara à dire à son amie de rentrer sans elle, mais la personne qui la rattrapa n’était pas Élise.
C’était Grégoire.
– Laisse-moi tranquille ! Tu en as assez fait ! Tu m’as ridiculisée devant mon supérieur, tu m’as ôté toute chance de donner une conférence…
Grégoire la saisit par les bras et plongea son regard vert dans le sien.
– Tu sais que j’ai eu raison.
– Non !
Il l’attira imperceptiblement vers lui. Elle se débattit un instant puis éclata en sanglots. Pour cacher sa détresse, elle fouilla dans son sac à la recherche d’un mouchoir.
– Je ne sais même pas pourquoi je pleure. Tout ça en même temps, c’est trop, je n’arrive pas à gérer.
Une main passée dans ses cheveux, Grégoire la pressa sur son épaule. Elle luttait contre une envie furieuse de le gifler et, en même temps, elle avait envie de se laisser bercer par sa chaleur. Il releva son menton et se pencha vers elle. Elle ferma les yeux pour recevoir son baiser, puis lorsque leurs lèvres se rencontrèrent, elle réalisa ce qu’elle faisait – de nouveau – et s’arracha à son étreinte avant de dévaler la rue vers la station de métro.
*  *  *
Allongé sur le dos, Grégoire avait du mal à se concentrer sur sa lecture. À cette heure, il aurait dû se trouver avec Laura pour éplucher ses documents notariés, mais après leur dispute, il préférait rester chez lui pour ne pas s’exposer à la colère froide de la jeune femme. De toute façon, elle lui avait bien signifié que s’il se mêlait de ses affaires, leur collaboration s’arrêterait. Vu sa réaction la veille, il doutait qu’elle revienne sur sa décision.
Poussant un soupir, il posa son livre sur sa table de chevet et se redressa pour aller dans le salon. Il allait plutôt regarder un film, activité qui lui demanderait moins de concentration. Il n’avait vraiment pas envie de travailler, il ne pourrait s’empêcher de penser à Laura à chaque mot sur lequel il buterait ou à chaque sous-partie qu’il rajouterait à son plan. Damien était sorti et ne rentrerait pas de la nuit ; il avait un nouveau flirt et ne se montrait pas très compatissant avec les soucis de son colocataire, même s’il y avait participé.
La sonnerie retentit. Grégoire se dirigea vers la porte et regarda dans le judas. Il fit un pas en arrière, surpris, puis ouvrit. Laura se tenait sur le seuil.
– Tu n’es pas venu aujourd’hui.
– Quand Mohamed ne va pas à la montagne, la montagne va à Mohamed ?
Laura sourit et le cœur de Grégoire bondit dans sa poitrine. Son humour ne fonctionnait pas sur tout le monde, mais il avait l’impression de faire mouche sur la jeune femme à chaque fois. Elle reprit :
– Je me suis permis de chercher ton adresse dans ta fiche d’inscription.
– Si tu voulais me voir, tu as bien fait. Je n’aurais jamais osé t’inviter après notre délicieuse soirée d’hier.
– Je viens pour m’excuser. Je sais que tu as voulu bien faire. Tu me laisses entrer ?
– Bien sûr.
Pris de court, stupéfait, Grégoire n’avait même pas pensé à inviter Laura à l’intérieur. Il la précéda dans le salon et l’invita à s’asseoir.
– C’est propre ici. On ne dirait pas l’appartement de deux étudiants célibataires.
– Damien est encore plus maniaque que moi. Dès que je laisse traîner mes affaires, je me fais crier dessus. Tu veux boire quelque chose ? J’ai fait du thé glacé à la vanille.
– Parfait. Merci.
Il revint avec un plateau chargé d’un pichet et de deux verres. Une fois servis, le silence s’installa entre eux. Grégoire se frappa le front.
– J’ai un papier à te faire signer.
Il se précipita dans sa chambre et récupéra la fiche qu’on lui avait donnée au secrétariat, puis la tendit à Laura.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Ton ordre de libération.
Laura lui jeta un regard intrigué avant de lire la feuille.
– Tu vas changer d’option ?
– Tu l’as dit toi-même : je n’ai pas besoin de la paléographie puisque je la pratique tous les jours. L’histoire de l’art me sera utile.
– D’après mon expérience, c’est un bon choix.
– Duvivier a signé ma fiche hier, il ne manque que ta signature et tu seras débarrassée de moi.
– Tu n’as plus besoin d’aide pour déchiffrer tes documents ?
Grégoire esquissa une moue contrite.
– Si, sûrement. Mais peut-être pourrais-tu m’aider en tant qu’amie et non plus comme professeur ?
– Sans doute.
Elle attrapa un stylo dans son sac et parapha le bas de la page.
– Alors, maintenant que ce papier est signé, tu n’es plus mon élève ?
– Tout juste.
Un peu gêné, Grégoire plongea son nez dans son verre. Ils se tenaient à distance l’un de l’autre, l’air emprunté. Finalement, Laura se leva et dit :
– Bon, eh bien, merci pour cette initiative qui va nous faciliter les choses. Je vais partir maintenant.
– Tu ne finis pas ton thé ?
– J’ai pas mal de transports pour rentrer chez l’amie qui m’héberge.
– Tu me pardonnes pour hier soir ? Tu crois que tu pourras quand même participer au colloque ?
– Duvivier a parlé de moi aux organisateurs et, apparemment, ils sont très favorables à mon intervention. Il ne peut plus reculer.
Il l’escorta jusqu’à l’entrée et attendit que les portes de l’ascenseur se referment sur elle tandis qu’ils échangeaient un long regard. Il mourait d’envie de la serrer dans ses bras, de l’embrasser, mais il ne voulait pas qu’elle le repousse comme la veille.
À regret, il regagna le salon pour ranger le plateau et les verres, la sonnerie retentit. Il ouvrit de nouveau la porte. Laura se tenait sur le seuil, un peu essoufflée.
– Tu as oublié des affaires ? lui demanda-t-il.
– Non.
Elle se balançait d’un pied sur l’autre, intimidée.
– Tu n’es plus mon élève et je ne suis plus ton professeur, exact ?
– Tout à fait exact. Tu as signé, j’ai signé, Duvivier a signé.
– J’ai donc oublié de te dire au revoir correctement.
Elle se souleva sur la pointe des pieds et posa ses lèvres sur les siennes. Il l’attira vers lui et introduisit la langue dans sa bouche, encore fraîche après le thé glacé. Un parfum de vanille l’enveloppait. Il n’avait qu’un désir : la dévorer de baisers pour s’enivrer d’elle.
Il la guida vers la chambre. Elle le poussa sur le lit et le chevaucha, l’embrassant avec plus de passion encore, mais il la repoussa et se leva avec elle.
– Je veux en profiter plus, cette fois.
Vêtement par vêtement, il entreprit de la dévêtir. La veste tomba sur le sol, puis il défit son chemisier bouton par bouton. Chaque fois qu’il découvrait un morceau de sa peau, épaule, sein, ventre, bras, il l’embrassait, le léchait ou le mordillait. Excitée par cette exploration de son corps, elle eut bientôt la chair de poule. Il s’attardait sur les zones érogènes pour lui procurer plus de plaisir, insistant quand elle gémissait. Ensuite, il descendit la fermeture Éclair de son pantalon et le fit glisser lentement le long de ses jambes, effleurant au passage cuisses, creux du genou, mollets, pieds.
Une fois dévêtue, il la coucha délicatement sur le lit et continua à la caresser tout en l’embrassant. Mais décidément, elle ne lui laisserait pas l’initiative. Elle le déshabilla à son tour, lui arrachant presque ses habits, puis l’enfourcha, remuant son bassin sur son membre dressé. Les caresses de Laura sur sa verge l’excitaient ; son cœur palpitait. Il attrapa un préservatif et elle l’aida à l’enfiler. Sans plus attendre, il pénétra sa moiteur. Elle agitait les hanches, ses seins oscillant devant lui. Ne pouvant les atteindre avec sa langue, il les enserra au creux de ses paumes. Ils s’accordèrent d’abord sur un rythme lent avant d’accélérer tous deux leurs mouvements de reins. La sentant se contracter, il sut qu’elle approchait de l’orgasme. Elle rouvrit les yeux juste au moment de jouir et ils profitèrent ensemble de cet instant de paroxysme.
La tête sur son épaule, elle caressait son torse, emmêlant les doigts dans sa toison.
– Je crois que je rêvais de ce moment depuis la première fois que tu m’as fait l’amour à la bibliothèque.
– L’éthique enseignante devrait être interdite par la loi, commenta Grégoire avec un léger sourire.
Elle se redressa et déposa un baiser sur ses lèvres.
– Tu sais, peut-être que je vais changer d’avis sur mon au-delà. Je crois qu’après ma mort, j’aimerais bien habiter ta petite météorite et passer mon temps dans tes bras, sous les étoiles.
– Tu es la bienvenue, dit-il en la serrant contre lui.
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Jamais Laura n’aurait pensé que sa séance de travail avec
Grégoire, ’'un de ses étudiants, allait se transformer en une
étreinte torride dans la vieille bibliothéque de la Sorbonne.
Une aventure qui la bouleverse profondément : c’est la
premiere fois, depuis des mois, qu’elle se sent pleinement
vivante. Comme si elle venait de se réveiller aprés un trop
long sommeil. Pourtant, elle le sait, il ne faut pas que cette
aventure se reproduise, et elle doit a tout prix se tenir loin de
Grégoire. Mais c’est sans compter sur la fougue du jeune
homme...
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Entre deux réves éveillés, Marie-Anne Cleden pousse ses
désirs a devenir réalité. Consciente qu'une vie ne suffira sans
doute pas pour assouvir toutes ses passions, elle se concentre
sur I'indispensable : ses proches, lire, écrire, Paris, I'Histoire,
le jazz, le punk rock, le thé et le chocolat.
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